
APRES L'INAUGURATION n,u RESTAURANT SCOLAIRE 
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J. S ECH, R: "LE C01N;SEI MU1NICIPAL A FAIT SO,N DEVO·IR . . . ~ 

LE GO-VER EM1ENT A-T-IL FAIT , LE SI N1 
?" , 
• 

Paul LUYTON , l'architect e qui 
a conçu le nouveau res tau­
rant scolaire des. Sablettes. 

A l'oocas ion de -l'inaug urati on 
sam edi, dLt nouveau restauran t 
scolaire des Sabjet'. e s capable 
de servir ohaq uc j our 600 re­
pas , Jean Sprechcr , ad j oint au 
maire, a q1rononcé , devant un 
large partcrr<:: de paren ts d ' ''lè­
ves, d' enseignants, un in:nport ant 
discours dont nou s com men -
ans, au jo1wd'h ui , IJa pu 'b\lication, 

. Une politi que 
municipale conforme 
à l'intérêt des enfants 

A'])rès avoir 'Prés enté Je no u­
veau restaurant scdla ire e t re ­
mercié ·•.ous ce ux qu i a'V'aÏent 
par ticipt à sa réa1i ation 'Jea i:i,... 
Sprcch cr parla des efforts en­
tre pris par la Munici palité dans 
le do mai ne sco la ire . 

« Nous savons rinfl uenœ d u 
cadre sco'laire sur ge compono 
ment de l'enfant et sur son d!:!­
velo ppemeo t : c' est pourquoi, 
nous nous efforçons de cons ­
truiœ des écoks qu i permct­
tcn• aux maître d'a ssurer leur 
fonction dans les meilleures con ­
ditions et au'< élève de s'épa­
nouir, male-rj les difficultés g<. 
néralcs que su cile, pour 1cs 
UJJs et Jes autres, une soci~t, 
en crise. 

Et no é olcs comme fa ma­
t •rnclle d ·s Sablrutes, les ma ­
tcrnçl-lcs Romain Rolland au 
Pon• de Fahrc, M. Thorez au 
F'lor.!al, ou des groupes sc;dlai­
res J.J. Rous sean • aux Pla ines 
de Tous sa inl Merle à Vij!n\l1on.. 
!!.LIC sont autant d' exemples ci­
i.:s bien au-delà de La Seyn e 

Nous savons aussi que l'ac­
tion éducative ne se limit e '[)as 
à l'école. Aussi a-vans - nous 
le souci constant d'as sure r -on 
prdloneoment hors de l'éco­
k~ ,pa,.- l'aména 61.:ment odes loi­
sir s des enfants et de jeunes, 
par iJc dl,elopp(}mcn~ d'un v.as• 
te r...;seau d'activites sp ort iYes et 
cu'ltun:ll s. · 
Mais dans l'école m0me midi 

es,t •un moment pr i,viUégié q1our 
. tous ,les enfants qu i von t ip,ren­
-dre 1eur re pas en comm un . IJ 
es t iuniportant encore que ce re­
pa s soi~ pris dans un cadre 
fo nctionn e'! e t ag réablle comm e 
l 'est ce lui-ci. . 

111 fa ut av oir consc ienc e de 
l'éc onom ie d e temp s et d e fat i­

gue qu e repr ésen'1:e p our ,Jes en ­
fa nts un serv ice ' d e can tin e. H 
faut conv en ir aus si qu 'il est 
un fa ct eur de ili!ber té pour 1Jes 
pare n~s. 

Pour beau coUJJ) d 'enfa nts en­
fin , i l oc fau t pas le cacher, 
c'es t 
a ga ranti e, chaque. jo ur , 
<l'un r epas abondant ,. sain e t 
r atio nn el'lement con çu. 

Voilà qui ju stifi e notre .poli ti-, 
que munici ,pale da ns ce va s te 
doma ine scolair e. El'le se ,pour­
su ivra l'an prooha in par ,Ja con s­
t ruction d 'un restaurant du 
même ty,pe à la .place de 'l'ac­
tu 1le vieille cantin e Renan. 

C'est un po liti qu e à la m esu­
re de l'in té rêt e t du respec t qu e 
nou s porton s aux ~nfa n ts e t 
aux m aî: res et nos réa lisati on s 
donn ent un e idée de ce qu e 
no us ,pour r ions fa ire s i nou s en 
avion s ree't lement les m oyens ». 

La T.V.A . prive 
le budget 
d'un milliard d'A.F. 

E t Jean Sp reohe r en arri va 
au fi nance me nt d e te!Jlles op é­
ra tion s : 

« Nous connai ssons pa rfa ite- , 
ment '.les besoins, dan s tous 1es 
doma in es 'Cle l'ac tivité des co l­
lect ivités loca les , et nou s a-von s 
le ,devo ir de vou s mon ~rer qu e 
nou s n 'avon s pas les po ss ibili­
tJs . 1es 'moyens <le les sa tisfa i­
re. 

Chaqu e annèe, nous som­
mes dans il'élabo r ati on du 'bud­
gc l 

Ohaqu e an née nous som ­
mes amenés adns l'élabor atio n 

, du bud get. 
et à opùe r d-.!s ohoix. 
rigoureux et s i -par pr inôpe, 
nou dom1on s la priorit é • aux 
équipement s à caract ère soci al 
qui ont un intérêt g-énJra l, nous 
n'en avons pa~ mai n - à" rc­
,!ret -à devoir di[fét'"r 1u sat is-. 
fac'.ion de reven dications mi­
n<'urcs souvent légitimes. que le 
contribuable ser-ait en droi t d ',i t­
tendre de la comm un e si la 
total il ,\ du montant de se im­
nôts alla it réellemen t à la com-' 
mune . 

Citons quelques chiffre s : 
Le restaurant a coû té au to-

tal : · 
Près de 145 millions d'an• 

eieos fran . 
La con truction a coûté cn-

1•i ron 128 millions d'anciens 
francs. 

L'l:quipcment , environ 12.7 
million . 

L'Etat n'a ipas acc o1,dé u o 
cen'.im e de su'bv ntion, m ieux 
qu e .ce'la, i1l a ibéné fièié de p'1us 
de 21 militions d e TV A ainsi 
la VJl'le e t pa r cons équent les 
contri'b ua'bnes sey no is ont é t é 
pén-a1isés pou r avo ir réalis é un 
équjp ement absolument néces ­
sa ire. 

Le Conseil Municipal a cepen• 
dant fait son devoir ; mais, 
nous somm es juges aussi et , 
vous aussi ; Je gouvernement a­
t-il fuit le sien, en ce tte ren• 

trée scolaire 1975, comme le pré• 
tend M. Paecht, Conseiller Gé· 
néral de ce canton ? 

No us disons non ! 

Pa.tice que ' Je gou ver nement, 
n 'a ;pas accoro é de subv ention 
pour ce resta ur an t, ni IJ)Our les 
deux o1asses ma tern el1les suppl é • 
m enta ires •des Sai61et~es, ni pou r 
•les d eux cla s e s <le fa Rouve qui 
ont coût ~ IJ)lus de 15 mil!lions 
d 'A•F e t qui lui ont coû té 2 
mi'l!lion s 2 de TVA. 

- Le gouver nement ne sub ­
ven tionn e pas •la const r uclion 
du Ja rdin d'enf an ts qui coût e­
ra 58 m i!J:lions à fa vi'l:Je e t rap­
por '.cra 11,7 miJilions de TVA 
à l'E tait. 

- Le gouive1·nement a déc i­
dt la muni cipalisat ion du CES 
des Sablettes, jusqu e,J!à annex e · 
du lycée nati onalisé Beauss.ier, 
cd a ne lui a coû té qu'un e si­
gna tur e m ais r eprése n te 16·mil ­
Ùons de fon ctionn eme nt à in s­
cr ir e s ur •Je 'bud get conununiù 
de 1976. 

Et sur •.out, 'le gouv ern em nt, 
n 'a · ,pas réal isé 'le CES 900 des 
Salb'lctt es rég ulièrement inscrit 
de-puis des anné.::s au pr ogra m­
me de la ca rt e sco la ire , dan s le 
cad re <lu 6e p;Jan qui a rri ve 
à son terme . 

Ains i dans iles seLLI qu ar tiers 
de La Seyne- Sud et s ur nes seu­
les ddpe nse sco1aires , l'Et a t a 
ré cup éré par le bi ais de la TVA 
et des tr ans[e rt s d -s di zaines 
de million s d 'AF qu e ,les con•r i­
b uables croien t de bonn e foi, 
avo ir payé à la vi1lle. 

Et pour l'en cmble de 1a com ­
un e, le Dtipu té-Maire a pu écri ­
re dans l'édi tor ial du der nier 
bullet in m un icipa l : 

« Pour notre comm un e, ~ c s 
char"CS diverse ,pav<.!cs à 1Ja pla­
ce de l'Eta t ; le manq ue à ga­
gner d u fa it des réd uct ions du 
ta ux des ub ventions et le pré­
lovemen t de la TVA pa r J'E ·at 
repré .c n tent ])'lus d'uo mill iaro 
de francs anciens, do n t •le Bu d­
get Communa l es t pr ivé ». 

Cêla n'est µl us supp orta ·blc . 

La municip alité 
ne veu t pas gére r 
la crise 

Jean Sp rechcr désigna les 
1· spon abl de cet te situation : 
M. Gi eard d 'Estaing, son gou• 

vernem e11t e • •les éilus de ,dr oite 
qui 'le souti enn en t. 

El '])oursiµt : . 
« Savevvous qu'a -vec Qeur fa­

meux « plan de re lance », Je 
trust Dassall!lt a re çu à lui seul , 
p res qu' aut an t d 'ar gen t qu e tou ­
tes les commun es d e Franc e 
réunie s ? Savez-vous qu 'en rai­
on <les <lhanges que d'Etat •ran s­
füre aux commune s et des dé­
ci sions qu 'i'l ·leur im pose, les 
i!l1]J])ôts 'locaux ont au g:mentié en 
moyenne, sur le p'Jan national 
de 15 p . 100 en 1973, d e 20 p ou r 
cent en 1974, de 30 p . 1()() en 
1975 ? 

Les munic i,pa!lités de dr oite , 
accept ent, o rga nisent cet~e esca ­
ijade. 

D'autr es , même quand elles se 
vell'!ent à ga uche, s' en aocom­
rnod ent et gèrent au mi eu.." la 
cr ise . 

Sell':es les municiip a'lit és à d i­
rec tion communi ste ont eu ' le 
mf:!l'üe de : out fa ir e p our s'o p­
poser aux ,pression s du ,pouvoir 
et limite r au minimu.m la haus­
se des imp ô ts locau..-.,;. 

C' es t ain si gu 'à La Seyn e •Je 
Con seil Muni ôpa. 1 s 'es t re fus t: 
en 1974 à tou te au gm e ntation 
d es im pô ts loca ux et a limité 
l'augmentat ion à 10 pour cent 
en 1975. Les délilbéra tion:s ,du ,OM 
en font foi. 

C 'es t le pr éfe t qu i en reje tant 
not re demand e, pourt a n t am ­
plement just ifiée, de subvent ion 
d 'équilib re a impos é à la ville 1 

un bud get d'o ffic e ; e'. d e ce 
fai t des d"])ens es ont ét:é re dui­
tes - notamment œllles d e !'Aide 
Soci.l'ie - et l'au g,mentation de 
la oha11,,o-e flsca!e es t pa ssée à 
21 pou r oent. 

De lu s, oha-cun doit savoir 
qu e '1a muni cilJ)ali té c: se ser-

• vices n'ont auc une re pon sabi'li­
té en ce qui cort1ce rnc l' éta - I 
b li . em n t des fe uil'Jes d 'im -
pô ts et les err eurs qu 'ell es k on­
tien nen t. 

Et sur to ut il fa u t qu e c hacun 1 

sa dhe qu 'un e fui s ,Ja m asse glo­
baoJc du mon ta n~ des imp ôts 1 
fixée , la mu nic ipa lité n 'a p:Jus 
d ro it de r 0/:[ai 1d en ce qui con ­
cerne la 1,Jpar tition qui en es t 
faite, nota mm ent entre la tax~ 
d 'hab i tat ion et la '.axe pro [es­
·ionnc llc. Cette rJ part it ion e t 
es calc Ltls s font s Ion la loi 

du 31 dt! emb re 1973 ur les fi­
nances loca les dont '.VI. Gi card 
d 'Es tain i! est pers onn ellement 
l'a ute ur. 
Ainsi. se ~rouvcra-t -il qul:'lqu \ 111 
po ur nou s r parler d 'avoir n 
deux an , décidé en to ut une 
augme nt ation de 10 po ur œn: 
d~s impôts quan d le ta ux d' in­
flat ion rec onnu dépasse large­
ment 30 pour cent ? 

Nous avon s, au contrai re la 
cer titude <l'avoir été t.rès sou­
cie ux de l 'in térêt de nos cone i­
tov ns, tou t en assurant a u 
mieux la pour uite d.: nos r 'a -

1 

li ations pr ioritaires . 




